
LE MONDE ILLUSTIRÉ

âmes. C'est un joli village qui doit son nom
à un rocher à joui'(qui se trouve à quelques
encablures lu mivage et sur lequel, presque en
tout temps, une énorme quantité d'oiseaux de
grèves prennent les ébats.

Ce rocher est coupê, à pic et mesur'e trois
cents pieds de hauteur, autant de largeur. Le
bateau pourrait, d'un côté, l'approcher d'assez
près pour nous y débarquer avec une grande
passerelle.

Par une (lélicatesse que tous les passagers
ont su apprécier, le capitaine avait donné or-
dre de ralentir la marche du bateau et de co-
toyer le rocher. En passant en face de ce
curieux phénomène de la nature, il fit jouer la
sirène du bateau, dont les cris stridents ef-
frayèrent les nombreux oiseaux aquatiques
qui en couvr'aient la crête. Il y en avait des
milliers et des milliers qui voltigeaient dans
l'air au-dessus du rocher où ils retournèrent
faire la jasette aussitôt que nous fûmes dé-
passes.

Nous apercevons de loin, surmontant le pla-
teau sur lequel est bâti le villagfe de Percé, le
mont Sainte-Anne, autrement appelé la Table
de Rolland, je ne sais trop pourquoi. Ce mont,
au somiment duquel on a installé, il y a deux
ou trois ans, une statue de la grande thauma-
turge canadienne, à une altitude -le douze cent
trente pieds et on peut l'apercevoir dle qua-
rante lieues, lorsque le temps est clair. C'est
du moins ce que nous affirment les marins.

Après avoir ralenti quelques minutes devant
le rocher percé et le mont Joli, les machines
reprirent leur marche régulière et nous en~trâ-
mes, quelque temps après, dans une baie pro-
fonde, appelée la Malbaie. C'est un magnifique
hâvre de refuge pour les caboteurs. Nous
contournons ensuite la Pointe Saint-Pierre,
pour entrer dans la Baie de Gaspé. profonde
d'environ vingt milles et large de huit à son
entrée.
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M. L'AIBBÉ DEGUIRE

M. l'abbé Deguiire, curé de Notre-Dame, de
Montréal, est décédé le mnercredi, 27 février,
succombant à une attaque de paralysie du
cerveau. Depuis longtemps djà, il souffrait
de cette maladie, dont les secours de la science,
pas plus qu'un séjour à la campagnîe, aux
Etats-Unis, ne purent le guérir.

Sentant sa fin arrivée, il demanda lui-même
les derniers sacrements, qu'il reçut des mains
de M. l'abblé Collin, et il expira doucement au
milieu de tous les prêtres du séminaire, age-
nouillés près de lui.

M. l'abbé Deguire est né à Saint-Laurent, le
2 août 1832. Il était fils de M. Pierr'e Deguire
et de Minme Margruei'ite Aubry. Il fit ses études
classiques à l'ancien college de Montréal, rue
du Collège. Après quelques années passées
au séminaire, en qualité d'ecclésiastique, il se
rendit à Paris où il r'eçut les ordres dle la pr'ê-
trise dans l'église de Saint-Sulpice, le 21 dé-
cembre 1861. A son retour à Montréal, en
1863, M. l'abbé Deguire fut nommé chapelain
de l'Hôtel-Dieu, puis il fut appelé au sémi-
naire pour y enseigner. Il remplit, durant
plusieurs années les fonctions d'économe et de
directeur. A cette n ' ême époque il devint
supérieur des Soeurs-Grises, et A'occupa du
procès de béatification de Soeur Marguerite
Bourgeois.

En 1889, on lui confia la cure de Saint-
Jacques, en remplacement de M. le curé Rous-

selot. Le zèle qu'il déploya dans l'exercice de
ce nouveau îîîînisture, le travail qu'il s'imposa
pour faire de l'église Saint .Jaeques ce temple
mnagnifique que nous admirons, son admirable
(lévouement pour les fidèles confiés à sa vigri-
lance, contribuèrent à hutter satfin.
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Aussi, est-ce avec un profond regret que ses
paroissiens le vir'ent partir pour Noti-e-I)ime,
lorsque M. l'abbé Sentenne, gravement mua-
lade, duit abandonner ses fonctions de curé. M.
l'abbé D,ýguire déploya encore sur ce nouveau
théâtre son zèle apostolique. Il continua à ce
poste éminent l'oeuvre (le M. l'abbé Sentenne,
dout il fut le digne successeur par ses hautes
qualités de coeur, ('intelligence et ses grandes
vertus.

LA FLEUR DE PETIT PIERRE

Jeanne Gendrot revenait Udu lavoir, un lourd
paquet de linge mnouillé sur l'épaule; miais,
malgré cette charge, elle marchait <'un pas
allègre et semrblait ne pas sentir la fatigue.

Pensez dlonc : elle al lait revoir son petit gas,
son Pierre, tout ce qu'elle aimait su-r la terre,
tout ce qui liui restait du joli bonheur qu'elle
avait eu avec son mari, qu'une phtisie avait
emporté nmalgré les soins, la tendresse infinie de
sa femme qui n'avait pu arrêter la mort, que
rien n'attendrit!

Ah1 c'avait été les jours mauvais, ceux quii
suivirent l'enterrement de Gendrot, et, si les
petits bras du mignon qu'elle allaitait ne l'eus-
sent retenue, eh bien Jeanne, minée par le
chagrin à son tour, aurait été rejoindre celui
qui emportait son coeur.

Mais le devoir était là: il fallait vivre
pour la chère créature inconsciente des douleurs
humaines et qui, de ses grands yeux de per-
venche, de sa bouchette rose, riait à la vie.

Peu à peu, sans oublier, - oh! que non:
Jeanne se souviendrait toujours !-la jeune
femme reporta sur le petit Pierre toutes les
forces vives de son être ; elle le chér'it tant et
si fort, s'occupa de sa petite intelligence, de
son petit coeur, déjà si bon, l'attifa, le pomonna,
comme un' enifant de riche et, le temps aidant,
la douleur aigile le la jeune veuve s'estompa.

Jeanne Gendrot se prit à faire de beaux
rêves pour l'époque où son Pierrot, déjà grand
entrerait au collège, elle travaillerait couragen-
semeiît et parviendrait, à force de privations,
à bien éduquer l'enfant.

La jeune femme ne songea jamais à se marier,

elle se gardait tout à son "p'tiot " ; n'était-
elle pas tout pour lui, comme il était tout pour
elle ?

Tout en montant les cent trente marches
qui conduisaient à la chambrette qu'elle occu-
pait sous les toits, Jeanne ne pensait pas à ces
rêves arnbiteux ébauchés par elle. Non, elle
escomptait tout simplement le plaisir qu'elle
allait avoir de donner a son enfant un polichi-
nelle de treize sous, à la bosse rutilante de do-
rure et qui faisait " cuic " quand on lui pres-
sait sur le ventre. Commune petit Pierre serait
content et comme il tendrait ses deux bonnes
oues pour que " p'tite mémé " les embrasse1

Jeanne allait retrouver son fils sous la garde
(le la mère Françoise, une vieille brave fenmme,
demeurant sur le même palier, et à laquelle
elle confiait le cher tré or lorsqu'elle était for-
cée de s'absenter.

Arrivée au cinq uièmne étage, la jeune femme
sarrête un instant pour souffler, tendant l'o-
reille afin de percevoir le gai babil de son en-
fant: elle n'entend rien.

Par cette lour'de fin d'après midi d'été, pas
un bruit dans la maison. Jecanne continue de
mnonter. Elle voit la porte de sa chambre en-
br'ouverte, elle entre. La mère Françoise n'est
pas là, Pierre non plus....

Bast1 la vieille voisine l'aura emmené faire
quelque course dans le quartier ;--pas d'in-
quiétudes à avoir.

La jeune femme dépose son fardleau de
lingre et, machinalement, regarde par la fenêtre
grande ouverte, qlui donne sur le Luxembourg,
le merveilleux spectacle du jardin tout fleuri
dlu ciel tout bleu à peine -floconné de petits
nuages blancs, légers comme (les plumes de
cygne, (les vertes frondaisons où tout un peu-
ple ailé célèbre la saison des nids et aspire
l'amour à plein bec.

-Qu'il fait bon vivre tout de même ! sou-
pire Jeanne, humant le parfum très doux d'un
bouquet de roses, pâmées après la chaleur du
jour, qui embaume la chambre d'une vapeur
d'encensoir.

Soudlain, un cri s'étouffe dans la gorge de
l'ouvrière, cri d'une angoisse indicible: sur le
rebord <le pierre (le la liante fenêtre,son fils,
son enfant, accroché d'une main aux aspérités
du balcon, tend l'autre menotte désireuse vers
un lilas posé sur la fenêtre voisine.

Jeanne n'ose faire nn mouvement : si l'en-
fant prend peur' en la voyant, en l'entendant,
il ira se briser sur le sol, le malheureux, qui
se penche ainsi sans souci du vide qui l'attire'

La jeune femme souffre mille morts, elle
compr'end la force du lien qui :attache l'en-
faânt à la mière, la chair à la chair, l'âme à
l'âme1

Figée dans sa torpeur, elle voit Plerre sai-
sir les fleurs tant convoitées ; s'il se retourne,
s'il fait un mouvement de plus, il est perdu!..

La jeune femme se sent défaillir, un brouil-
lard obscurcit sa vue, elle s'affaise sur elle-
meine et perd connaissance.

Quand Jeanne rouvre les yeux, elle sent sur
sa joue une caresse humide: Pierre est là,
vivant, bien vivant incliné vers elle.

Il tient en sa menotte la branche de lilas à
demi défleurie sous l'étreinte victorieuse de ses
petits doigts, et la glissant dans l'entrebâille-
ment du corsage de sa robe:

-Pour toi, mémé! dit il en l'embrassant.
JEAN NIHILUS.
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